
LES MOTS QUI FONT VIVRE  

Il y a des mots qui font vivre  

Et ce sont des mots innocents  

Le mot chaleur le mot confiance  

Amour justice et le mot liberté  

Le mot enfant et le mot gentillesse  

Et certains noms de fleurs et certains noms de fruits  

Le mot courage et le mot découvrir  

Et le mot frère et le mot camarade  

Et certains noms de pays de villages  

Et certains noms de femmes et d'amis.  

 

Paul ELUARD 

(1895-1952)

APOTHÉOSE DU POINT  

“Foin, de tout ce qui n'est point le Point !”  

Dit le Point, devant témoins.  

“Sans Moi, tout n'est que baragouin !  

 

Quant à la Virgule !  

Animalcule, qui gesticule  

Sans nul besoin,  

Je lui réponds à brûle-pourpoint :  

Qui stimule une Majuscule ?  

Fait descendre les crépuscules ?  

Qui jugule ? Qui férule ?  

Fait que la phrase capitule ?  

 

Qui ?  

Si ce n'est le Point !  

Bref, toujours devant témoins :  

Je postule et stipule  

Qu'un Point c'est Tout !”  

Dit le Point.  

 

Andrée CHEDID



LA PRISONNIÈRE  

Plaignez la pauvre prisonnière  

Au fond de son cachot maudit !  

Sans feu, sans coussin, sans lumière  

Ah ! maman me l’avait bien dit !  

 

Il fallait aller chez grand-mère  

Sans m’amuser au bois joli,  

Sans parler comme une commère  

Avec l’inconnu trop poli.  

 

Ma promenade buissonnière  

Ne m’a pas réussi du tout :  

Maintenant je suis prisonnière  

Dans le grand ventre noir du loup.  

 

Je suis seule, sans allumettes,  

Chaperon rouge bien puni :  

Je n’ai plus qu’un bout de galette,  

Et mon pot de beurre est fini !  

 

Jacques CHARPENTREAU

LE CANCRE  

Il dit non avec la tête  

Mais il dit oui avec le cœur  

Il dit oui à ce qu'il aime  

Mais il dit non au professeur  

Il est debout  

On le questionne  

Et tous les problèmes sont posés  

Soudain le fou rire le prend  

Et il efface tout  

Les chiffres et les mots  

Les dates et les noms  

Les phrases et les pièges  

Et malgré les menaces du maître  

Sous les huées des enfants prodiges  

Avec des craies de toutes les couleurs  

Sur le tableau noir du malheur  

Il dessine le visage du bonheur  

 

Jacques PREVERT



NAISSANCES  

Le ciel retient son souffle à chaque vie qui prend.  

Pour lui, toute naissance est un évènement :  

Une étoile, un enfant, un faon, un éléphant,  

Baleine, écureuil, fleur, girafe ou froment.  

 

Tout retentit, sans fin dans l'univers immense,  

Et l'agneau étonné qui sur la paille danse,  

S'essayant à marcher pour la première fois,  

Compte autant que l'ainé dans le berceau des bois.  

 

Les anges, ce matin, comme des chats ronronnent,  

Se racontant, joyeux, la belle information :  

Sur la Terre, là-bas, pareille à une pomme,  

Près d'un ruisseau sans nom est né un hanneton.  

 

Marc ALYN,  

L'arche enchantée (1979)

LE MOULIN AU PRINTEMPS  

Le chaume et la mousse  

Verdissent le toit ;  

La colombe y glousse,  

L'hirondelle y boit.  

Le bras d'un platane  

Et le lierre épais  

Couvrent la cabane  

D'une ombre de paix.  

La rosée en pluie  

Brille à tout rameau ;  

Le rayon essuie  

La poussière d'eau ;  

Le vent, qui secoue  

Les vergers flottants,  

Fait de notre joue  

Neiger le printemps.  

Sous la feuille morte,  

Le brun rossignol  

Niche vers la porte,  

Au niveau du sol.  

L'enfant qui se penche  

Voit dans le jasmin  

Ses œufs sur la branche  

Et retient sa main.  

 

Alphonse de LAMARTINE



LE CERF-VOLANT  

Soulevé par les vents  

Jusqu'au plus haut des cieux,  

Un cerf-volant plein de superbe  

Vit, qui dansait au ras de l'herbe,  

Un petit papillon, tout vif et tout joyeux.  

 

- Holà ! minable animalcule,  

cria du zénith l'orgueilleux,  

Ne crains-tu pas le ridicule ?  

Pour te voir, il faut de bons yeux  

Tu rampes comme un ver...  

Moi je grimpe je grimpe  

Jusqu'à l'Olympe,  

Séjour des dieux.  

 

- C'est vrai, dit l'autre avec souplesse,  

Mais moi, libre, à mon gré,  

je peux voler partout,  

Tandis que toi, pauvre toutou,  

Un enfant te promène en laisse.  

 

Jean-Luc MOREAU

LA POULE AUX ŒUFS D'OR  

L'Avarice perd tout en voulant tout gagner.  

Je ne veux, pour le témoigner,  

Que celui dont la Poule, à ce que dit la fable,  

Pondait tous les jours un œuf d'or.  

Il crut que dans son corps elle avait un trésor.  

Il la tua, l'ouvrit, et la trouva semblable  

À celles dont les œufs ne lui rapportaient rien,  

S'étant lui-même ôté le plus beau de son bien.  

Belle leçon pour les gens chiches :  

Pendant ces derniers temps, combien en a-t-on vus  

Qui du soir au matin sont pauvres devenus  

Pour vouloir trop tôt être riches ?  

 

Jean de LA FONTAINE



LA NIÈCE ATTENTIONNÉE  

Séraphine, dans sa main,  

Tient QUATRE fleurs du jardin  

Qu’elle a cueillies à QUATRE pattes,  

QUATRE FOIS UN, QUATRE,  

Va au marché, choisit des truites,  

QUATRE FOIS DEUX, HUIT,  

Qu’elle pose dans sa blouse  

QUATRE FOIS TROIS, DOUZE,  

Achète un panier de fraises,  

QUATRE FOIS QUATRE SEIZE,  

Une bouteille de vin,  

QUATRE FOIS CINQ, VINGT,  

Un cornet de belles dattes,  

QUATRE FOIS SIX, VINGT-QUATRE,  

Puis une douzaine d’huîtres,  

QUATRE FOIS SEPT, VINGT-HUIT,  

Puis un ananas juteux,  

QUATRE FOIS HUIT, TRENTE-DEUX  

Enfin, des grappes de cassis,  

QUATRE FOIS NEUF, TRENTE-SIX  

Pour la fête de sa tante,  

QUATRE FOIS DIX, QUARANTE.  

 

Jean TARDIEU

LE SILENCE EST D'OR  

« Oui, le silence est d'or »,  

Me dit toujours maman.  

Et pourquoi pas alors,  

En fer ou en argent ?  

 

Je ne sais pas en quoi  

Je puis bien être faite :  

Graine de cacatois  

M'appelle la préfète.  

 

D'accord ! Je suis bavarde.  

Mais est-ce une raison  

Pour que l'on me brocarde  

En classe, à la maison,  

 

Et que l'on me répète  

Et me répète encor  

À me casser la tête  

Que le silence est d'or ?  

 

Est-ce, ma faute à moi  

Si j'ai là dans la gorge,  

Un petit rouge gorge  

Qui gazouille de joie ?  

 

Maurice CARÊME (1899-1978)



MON CARTABLE  

Mon cartable a mille odeurs,  

Mon cartable sent la pomme,  

Le livre, l'encre, la gomme,  

Et les crayons de couleurs.  

 

Mon cartable sent l'orange,  

Le bison et le nougat,  

Il sent tout ce que l'on mange,  

Et ce qu'on ne mange pas.  

 

La figue, la mandarine,  

Le papier d'argent ou d'or,  

Et la coquille marine,  

Les bateaux sortant du port.  

 

Les cowboys et les noisettes,  

La craie et le caramel,  

Les confettis de la fête,  

Les billes remplies de ciel.  

 

Les longs cheveux de ma mère,  

Et les joues de mon papa.  

Les matins dans la lumière,  

La rose et le chocolat.  

 

Pierre GAMARRA

GREEN  

Voici des fruits, des fleurs, des feuilles et des branches  

Et puis voici mon cœur qui ne bat que pour vous.  

Ne le déchirez pas avec vos deux mains blanches  

Et qu'à vos yeux si beaux l'humble présent soit doux.  

 

J'arrive tout couvert encore de rosée  

Que le vent du matin vient glacer à mon front.  

Souffrez que ma fatigue à vos pieds reposée  

Rêve des chers instants qui la délasseront.  

 

Sur votre jeune sein laissez rouler ma tête  

Toute sonore encore de vos derniers baisers ;  

Laissez-la s'apaiser de la bonne tempête.  

Et que je dorme un peu puisque vous reposez.  

 

Paul VERLAINE  

(1844-1896) 

(Romances sans paroles)



LA GUENON, LE SINGE ET LA NOIX  

Une jeune guenon cueillit  

Une noix dans sa coque verte ;  

Elle y porte la dent, fait la grimace... ah ! Certes,  

Dit-elle, ma mère mentit  

Quand elle m'assura que les noix étaient bonnes.  

Puis, croyez aux discours de ces vieilles personnes  

Qui trompent la jeunesse ! Au diable soit le fruit !  

Elle jette la noix. Un singe la ramasse,  

Vite entre deux cailloux la casse,  

L'épluche, la mange, et lui dit :  

Votre mère eut raison, ma mie :  

Les noix ont fort bon goût, mais il faut les ouvrir.  

Souvenez-vous que, dans la vie,  

Sans un peu de travail on n'a point de plaisir.  

 

Jean-Pierre Claris de FLORIAN 

(1755-1794)

LE RETOUR DU ROI  

Casque de fer, jambe de bois,  

Le roi revenait de la guerre.  

Jambe de bois, casque de fer,  

Il claudiquait, mais chantait clair  

À la tête de ses soldats.  

 

Soie de Nemours, velours de Troie,  

La reine attendait sur la tour.  

Velours de Troie, soie de Nemours,  

La reine était rose de joie  

Et riait doux comme le jour.  

 

Souliers troués, fleur au chapeau,  

On dansait ferme sur les quais.  

Fleur au chapeau, souliers troués  

Le vent faisait claquer l'été  

Sur les places comme un drapeau.  

 

Fifres au clair, tambour battant,  

Le roi marchait tout de travers.  

Tambour battant, fifres au clair,  

Il n'avait pas gagné la guerre,  

Mais il en revenait vivant.  

 

Maurice CARÊME



LA CIGALE ET LA FOURMI  

La Cigale, ayant chanté  

Tout l'été,  

Se trouva fort dépourvue  

Quand la bise fut venue : 

Pas un seul petit morceau  

De mouche ou de vermisseau.  

Elle alla crier famine  

Chez la Fourmi sa voisine,  

La priant de lui prêter  

Quelque grain pour subsister  

Jusqu'à la saison nouvelle.  

"Je vous paierai, lui dit-elle,  

Avant l'Oût, foi d'animal,  

Intérêt et principal."  

La Fourmi n'est pas prêteuse :  

C'est là son moindre défaut.  

Que faisiez-vous au temps chaud ?  

Dit-elle à cette emprunteuse.  

- Nuit et jour à tout venant  

Je chantais, ne vous déplaise.  

- Vous chantiez ? j'en suis fort aise.  

Eh bien ! dansez maintenant.  

 

Jean de La Fontaine

LA FOURMI ET LA CIGALE  

La fourmi ayant stocké  

Tout l’hiver  

Se trouva fort encombrée  

Quand le soleil fut venu :  

Qui lui prendrait ses morceaux  

De mouches ou de vermisseaux ?  

 

Elle tenta de démarcher  

Chez la cigale, sa voisine,  

La poussant à s’acheter  

Quelques grains pour subsister  

Jusqu’à la saison prochaine.  

« Vous me paierez, lui dit-elle,  

Après l’oût, foi d’animal,  

Intérêt et principal. »  

 

La cigale n’est pas gourmande :  

C’est là son moindre défaut.  

Que faisiez-vous au temps froid ?  

Dit-elle à cette amasseuse.  

- Nuit et jour à tout venant  

Je stockais, ne vous déplaise.  

- Vous stockiez ? j’en suis fort aise ;  

Et bien soldez maintenant ! »  

 

Françoise Sagan



LES PAPILLONS  

De toutes les belles choses  

Qui nous manquent en hiver,  

Qu'aimez-vous mieux ? - Moi, les roses ;  

- Moi, l'aspect d'un beau pré vert ;  

- Moi, la moisson blondissante,  

Chevelure des sillons ;  

- Moi, le rossignol qui chante ;  

- Et moi, les beaux papillons !  

 

Le papillon, fleur sans tige,  

Qui voltige,  

Que l'on cueille en un réseau ;  

Dans la nature infinie,  

Harmonie  

Entre la plante et l'oiseau !...  

 

Quand revient l'été superbe,  

Je m'en vais au bois tout seul :  

Je m'étends dans la grande herbe,  

Perdu dans ce vert linceul.  

Sur ma tête renversée,  

Là, chacun d'eux à son tour,  

Passe comme une pensée  

De poésie ou d'amour !  

 

Gérard de NERVAL.

QUERELLE  

Lorsque ma sœur et moi, dans les forêts profondes,  

Nous avions déchiré nos pieds sur les cailloux,  

En nous baisant au front tu nous appelais fous,  

Après avoir maudit nos courses vagabondes.  

 

Puis, comme un vent d'été, confond les fraîches ondes,  

De deux petits ruisseaux sur un lit calme et doux,  

Lorsque tu nous tenais tous deux sur tes genoux,  

Tu mêlais en riant nos chevelures blondes.  

 

Et pendant bien longtemps nous restions là blottis,  

Heureux, et tu disais parfois : « O chers petits !  

Un jour vous serez grands, et moi je serai vieille ! »  

 

Les jours se sont enfuis, d'un vol mystérieux,  

Mais toujours la jeunesse éclatante et vermeille  

Fleurit dans ton sourire et brille dans tes yeux.  

 

Théodore de Banville 

(1823-1891) 


